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Les paysages imaginaires dans lesquels se dkoulent 
les cont.es, quelle que soit leur provenance, em- 
pruntent leurs traits à l’environnement familier des 
auditeurs. Bien que les lieux soient rarement actua- 
Ii& par un toponyme, les d3ërent.s épisodes du 
récit passent du (c village o à la Q brousse » ou à la 
o fort% )), mentionnent les (< champs D, la B riviére o, 
la (t mer 0 ou la 4 montagne 0 selon les régions géogra- 
phiques. Les grandes lignes de ce paysage sont 
seulement esquissées, l’imagination des auditeurs 
suppléant au manque de détails et la description 
n’ét,ant jamais menée pour elle-méme. Ce qui importe, 
et est soigneusement souligné, c’est la topographie 
des lieux : ce n’est pas par hasard que le héros sort 
du village pour marcher dans la brousse jusqu’à une 
certaine mare où l’attendent diverses avent,ures, et, 
ce n’est pas par hasard non plus qu’il rentre au 
village Q la fin de l’histoire. Le village, la brousse, la 
mare imaginaires ont rempli dans le récit une 
fonc.tion symbolique partic.ulièze qui donne aux 
déplacements du héros leur signification profonde. 

Mais dans ce paysage non décrit, seulement 
esquissé, surgissent des personnages, des objets, et 
au&, bien souvent, des plantes et notamment des L 
arbres, dont l’espèce est généralement précisée. Le 
choix de cett,e espèce n’est, selon nous, jamais le 
fait, du hasard, mais est t*oujours déterminé par le 
code symbolique propre à la culture. 

A plusieurs reprises déja nous avons souligné 
l’importance du thème de l’arbre dans les contes 
africains (1). Différentes études ont été menées 

autour de ce lh&me, el. la signification symbolique de 
l’arbre degagée ZI plusieurs niveaux. Ont été ainsi 
envisages en particulier : 

- l’arbre cosmiques, lien ent.re le monde souterrain et le ciel ; 
- l’arbre prot.ecteur çtt. maternel ; 
- l’arbre donneur de biens essentiels, nourriture, ftkondit.6, 

connaissance (l’arbre initiatique) ; 
- l’arbre, 6tre vivant. assimili: à l’homme ; 
- l’arbre phallique et. paternel; 
- la tiialectiquc de la vie et de la mort autour de l’arbre. 

La méthode suivie dans ces analyses a été de 
0 rec,onsidérer l’arbre du point de vue de la pensée 
symbolique s’exerçant, sur la réalité et partir de 
considkrations concrttes pour essayer de comprendre 
comment. a pu se former l’image symbolique j> (2). 
Ces considérations concrétt~s vont, de la morphologie 
et de la physiologie propws de l’arbre, ainsi que des 
ressources possibles qu’il offre à l’homme, pour abou- 
tir & l’interprét.ation qui en est. cionnée dans la 
culture. L’import.ant est. eu effet de découvrir quel 
est, parmi toutes ces données, l’élément qui sera 
retenu c.omme signifiant pour attribuer à la plante 
sa place dans le systéme. Cet él6tnent et son interpré- 
tat,i«n I1ourront, varier lwauwup selon les cult,ures (3). 

Les Dogon du Mali, bien connus dans la lit.térature 
ethnologique, sont de grands observat,eurs de la 
réalité matérielle qui les ent,oure. Leur système de 
classification symbolique tlf3 416ments de l’univers 
il été longuement décrit, not,atnment. en ce qui 

(1) Cf. CALAME-GRIAULE Bd., Le t.h&me de l’arbre dans les contes africains, I (1969), II (19703, III (1974), Paris, SELAF 
[BibliothPyue de la SELAF, 16, 20, 42-431. 

(2) ID., ibid. 1, p. 20. 
(3) G De t.ous ces menus details, patiemment accumulks au c.ours dos siiicles et fid&ment transmis d’une gPn&ration a l’autre, 

certains seulement. sont. retenus pour assigner à l’animal ou à la plante une fonction signifiante dans un syst&me. Or, il faut savoir 
lequel, car, d’une sociétk A l’autre et pour la même espèce, ces rapports ne sont pas constants D (C. LÉvr-Sr~auss, La Pens&e sauvage, 
Paris, Plon, 1962, p. 73). 

Cah. O.R.S.T.O.M., SE~. Sci. Hum., vol. XVII, no= 3-4, 1980: 316320. 
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concerne le m»nde. végétal (1). Nous avons montré 
ailleurs (2) que les interprétat,ions symboliques qui 
fournissent, la cl& de leur vision du monde d’une part., 
et, les signific:at.ions que l’on peut Crouver pour 
justifier la présenc,e de tel ou tel végétal dans le 
myt.he et. clans le cont.e d’autre part,, sont. régies par 
un mème c.ode. 

Les quelques o contes d’arbre )) dogon dont nous 
WOTIS publié l’analyse mettaient en évidence le rOle 
initiatique de l’arbre, particulikrement de l’une des 
espéws les plus remarquables et les plus chargées de 

signification de leur environnement : le baobab, 
Adansonio digitata (3). Nous avons choisi pour la 
présente étude une autre espéce, également très 
importante dans la culture et, la pensée dogon, et 
dont le traitement symbolique présente ici certaines 
particularités. Il s’agit du Lannea acida (su en dogon). 

Le conte qu’on va lire a été recueilli par nous en 
1960 dans le village de Sanga ; l’informateur était 
un homme d’environ quarant.e-cinq ans. La t,ra- 
duclion que nous en donnons est tr& proche 
du texte. 

La fille qui avait, perdu son affaire (4) 

Une jeune fille et un jeune homme nouérent amit%. 
Le garçon allait, tous les soirs causer avec. elle. 
Chaque jour il s’entendait avec elle pour un rendez-vous. 
Le garçon eut beau faire, la fille refusa d’aller avec lui. 
Le garpon lui dit : 0 Explique-moi ce qui est. dans ton cœur. o 
Elle lui rbpondit : a Si t,u m’aimes, va au marché un jour OU il est plein de monde, enlève ton pantalon et défèque. o 
- {I Ce n’est, que cela, lui dit-il? o 
- « Oui, c.e n’est que c.ela. 0 
Le garcon se rendit au marc.hé et,, au moment où il y avait la plu s grande foule, il ôta son pantalon et déféqua. 
Le soir il retourna vers la fille. 
c Ce que tu m’as demandk de faire, je l’ai fait aujourd’hui au marché, lui dit-il. 
Dans ces conditions, accompagne-moi. b 
La fille rApondit, : Q Aloi, je ne vais pas avec quelqu’un qui est perdu de réputatinn, quelqu’un qui défèque au 
marchP ! B 
Le garçon ne dit rien et s’en retourna chez lui. 
Le lendemain matin, pour fuir la honte, il prit ses affaires et s’en alla chez les Rondum 
Il y rencontra un homme qui avait une grande expérience. 
Il resta avec lui trois années et. ne lui dit absolument rien. 
11 travaillait. avec beaucoup d’ardeur. 
Cet homme un jour prit la parole et lui dit : (( V0ic.i trois ans que tu travailles pour moi et tu ne me dis rien. 
Qu’est-ce qui t’a amené ici? 0 
Le garson répondit. : o Ce qui m’a amené ici, ce n’est rien d’auke que la hont-e. » 
Il lui raconta comment. cela s’était. passé entre lui et. la fille. 
4 Ce n’est que cela? 0 
- 4 Oui. )) 
- 0 Si c’est cela, c.‘est t.rés facile. 0 
Il noua dans des chiffons deux sortes de poudres magiques, y ajouta de la semence de haricot et. lui donna le 
t.out. 

Il lui dit de s’en retourner A l’endroit d’où il etait. venu. 
(( A ton arrivée, va éparpiller l’une des poudres et. la semence de haricot A l’endroit. OU t,out, le village passe pour 
aller puiser de l’eau à la mare. 0 

( 1) Cf. p»~~r le monde Vègi:hl G. DIETERLEN, d Classification des veg&taux chez les Dogon i, ,J. Soc. Africanistes, XXIT, 1952 : 
11.515% 

(2) G. C~L.IMF.-GRI.~ULE kd., Le thkme de l’arbre ..,, III : 60-112 (cc L’univers vrSgéta1 dans les contes dogon u). 
(3) Cf. G. C~LAME-GRIAULE, P L’arbre au t.rkor 83, in : Lc ihème de l’arbre... 1 : 25-58, et C. H. BRETF,AU, G. CALAME-GRIAULE, 

N. LE GU~RINEI,, (t Pour nne lect.ure init.iatique des contes populaiws ), Bulletin du Centre Thomas MoreZ 21, sixième annbe, 1978 : 
1 l-20. 

(4) Lr titre est rajonté par nous. Pour sa signification, cf. ci-dessous. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVII, nos 3-4, 1980: 315-320. 
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Le garson y alla et fit conir77e il avait dit. 
Le haricot germa et produisit des fruik. 
Alors il monta sur un arbre sa prés de l’entrée de la mare et s’y insLall;l. 
Les fruks de ces plants de haricots étaient magnifiques. 
Tout le monde avait envie de ces 1laricot.s. 
Le groupe des jeunes filles venait puiser de l’eau. 
Chaque jour à tour de rôle elles faisaient la cueillette des haricots, puis elles les faisaient. t*uiw et. les mengeaient~. 
La fille qui disait, qu’elle n’aimait pas le garson en question n’allait pas cueillir les haricots. 
Mais cependant elle en mangeait avec les autres. 
Les jeunes filles lui dirent : (t Tous les jours nous cueillons des haricols, et Lorsque IKILIB les RVOI~Y a~~portés, tu 
en nianges. 
Nous ne somnies pas tes esclaves ! 
Aujourd’hui c’est k ton tour. u 
La fille prit sa poterie et partit puiser l’eau. 
Elle vit les haricots. 
Elle posa sa poterie et commenga & les cueillir. 
Pendant ce temps, le Darcon, son ami, qui était. assis sur l’arbre su la re-artlait.. 
Il déroula le chiffon qui contenait la poudre magique et l’éparpilla. 
L’affaire de la fille se détacha et tomba par terre. 
Elle essaya de l’at,traper mais n’y parvint pas. 
Cela bondissait3 dans tous les sens ; elle fit, son possible sans pouvoir l’at.traper ; Wla dI.IEl lOIlgt~77lpS. 

La mère sort.it a la recherche de sa fille. 
Elle alla SI la mare et trouva sa fille qui cherchait à attraper son affaire. 
La mére se nuit & l’aider, la sienne se détacha et tomba. 
AIors la mère essaya d’attraper Ia sienne, tandis que la fille continuaiL & cherchrr Ia sie7777e. 
Cela dura longtemps. 
Le père, voyant que sa femme et sa fille ne revenaient pas, sortil~ ?I leur recherc~lw. 
Il alla G la mare et les t.rouva toutes les deux en train de chercher leur affaire. 
L’homme se mit a aider sa femme, il l’attrapa et allait> la lui donner, lorsque son affaire a lui se défit et, t,omba 
Alors, pendant qu’ils s’awusent, mutuellement, il fait jour ; chacun continue ?4 chrwlier son affaire. 
Cela dura longtemps. 
Les gens du village sortirent ;i leur recherche. 
Ils les trouvèrent tous les t,rois & la mare en train de chewher S7 attraper leurs affaires. 
Tous regardaient c.ela comme un prodige. 
Quelques-uns déclarèrent : u Nous ne savons que dire U. 
Une fille prit la parole : G La fille de cet, homme avait, bien nou+ amitid avec un garcon ‘? 
Il lui avait fixé un rendez-vous et elle n’y est pas allée. 
A cause d’elle son ami s’est couvert de honte au marçhé. 
Il faut essayer de présenter des excuses ik son ami. v 
Pendant ce te7nps l’ami en question était assis sur l’arbre sa. 
Les gens du village çommen&rent ti le chercher. 
Ils ne le trouvfkent pas, mais quelques-uns levèrent la t&te pour regarder I’arhre et I’alwr!;urent. 
Ils lui présentèrent. des excuses. 
Il répondit : ((Ah ! vraiment? Ce n’est pas moi. 
Moi je suis celui qui a déféqué au marché et s’est couvert de ho77le. 
Je n’ai pas le pouvoir de faire cela. 1) 
Ils se h&tèrent de lui présenter encore des excuses. 
G Dans ce (:as j’ai compris, dit-il. )) 
11 vint et répara ce qu’il avait fait.. 
A tous 1e.s trois leur affaire vint se plaquer sur eux. 
Chacun d’eux se précipita en courant dans sa maison. 
Tl leur semblait que la nuit n’en finirait pas de venir, mais elle vint,. 
On dit à la fille : Q Hé! bien, il faut que tu ailles Le c.oucher dans la maison des jeunes gens, où est, ton ami. » 
Elle y alla et se coucha. 
Le garcon vi7lt et la trouva. 
Il dit : 0 Qui est la personne qui est, çouc.hée sur 7718 naMe? 0 

CO/I. U.R.S.T.O.M., SC+. Sri. Hum., vol. Sk’II, 11”” 64, 1980: 525-320. 



La fille répondit : Q C’est. moi. D 

ÏÏ-1 
0 Je n’ai pas besoin de toi le matin, je n’ai pas besuin de l..«i le soir. )) 
ui c onna des coups de pied, . 1 

Et lui dit de se lever en vitesse de sa natte. 
Si ce n’t%ait. ainsi, jamais un homme n’aurait de pouvoir sur la femme. 
Il ne faut. pas que la parole de n’importe qui se croie plus f0rt.e que Dieu. 

Le ttwna dogon que nous avons i;raduit par 
6 affaire » signifie littéralement, 0 matériel, bagages 0 
(c’est8 le nGme mot. qui est employ4 dans la phrase 
0 il prit ses affaires et. s’en alla 0). C’est un euphémisme 
courant, pour désigner les organes sexuels, de l’homme 
conmie de la femme. Le c0nt.e appartient à la caté- 
gorie q1.1’ les I@on appellent, fnfap, 6 grimace )), qui 
comprend tous les contes qui se réfkent expliciLe- 
ment. au sexe. Le sens général de c.elui-ci est, la 
critique de la démesure féminine, thkme cher A la 
~wll,ure dogon. 11 s’agit. une fois de plus de montrer 
les effets néfastes de la o mauvaise parole )) des 
femmes et les dangers qu’elle fait courir aux 
hommes (1). Parmi les nombreux c.omment.aires qui 
suivent. li1 narrat.ion de ce con@ on rappelle qu’il ne 
faut. pas montrer Q unt~ femme que l’on tient é elle, 
sinon elle vous 0 monte sur la tt5t.e 9. On cite aussi des 
I)TclvWbeS contlamnant les filles trop exigeantes : 
o LTne fille exigeante, l’indigo n’ent.re pas dans son 
pagne o (elle voudrait que I’opérat.ion de la teinture 
soit finie avant d’rtre commencée) ou met.tant en 
garde wnt-re les paroles imprudent,es : T( Il ne faut 
I>CI” d&piISiseI’ la limite de 1.a parole u ou, conlme le dk 
nut.re leste, o Il ne faut pas que la parole de n’importe 
qui (c’est-A-dirr en particulier d’une femme) se croie 
plus forte que Dieu » car on risque toujours de t.rou- 
ver plus fort que soi : 0 Si t-u es sorcier, il y a les 
guérisseurs. B 11 faut. remarquer que dans le conte 
les parent.s dr! la jeune fille sont, punis comme elle ; 
on les rend en etl’et responsables, surtout. sa rnére, de 
sa mauvaise éduca tien ; ils auraient dfi lui apprendre 
A bien se comporter avec les hommes et & ne pas 
« exngerer l), mot par lequel nous traduisons un 
terme dogon ext.rGrnernent péjorat.if souvent. appliqué 
aus femmes. 

Le jeune homme eii la jeune fille sont qualifiés 
ti’c amis )> ; il ne s’agit pas de fiancés (qui ne pour- 
raient, pas avoir de rapports sexuels ni rn6me échanger 
de paroles avant la date fisée pour le mariage) mais 
de jeunes gens qui se fréquentent en dehors de leurs 
6 promis » légitimes. La fille esi; donc libre de refuser 
les rapports sexuels avec, le garçon. 0i1 sa conduit,e 
est, blBmahle, c’wt lorsqu’elle l;oblige A se couvrir 

de honte au marc~hé (lieu public par excellence) pour 
l’humilier ensuit,e et manquer a sa promesse. L’é- 
preuve qu’elle lui impose est. vraiment. le comble 
de la démesure : la d&féc.at.ion est un des actes pour 
les&lels il est le plus nécessaire d’étre sans témoins, 
et. qui a le plus d’inc.ompatibilitP; avec l’échange 
social (on ne r6pond pas Q c,elui qui par erreur VOUS 
adresserait la parole quand on est. ainsi occupk). 
Défëquer au marché est donc la réunion de deux 
extrêmes particuli&rement, incompatibles, puisque le 
marché est l’endroit: oil l’on trouve rassemblb; le plus 
de monde et OU l’on échange le plus de paroles. Le 
garc.on va %re obligé de s’e<iler de lui-même pour ne 
pas”éf,re la risée de tous. Il va G chez les Bondum )), 
c’est-Q-dire t,nut. A fait, au Nord du pays, donc le plus 
loin possible sans quitl;er la région dogon ; les 
Bondum, dont le tlinlect,e est presque incompréhen- 
sible. aux gens de la falaise, passent. en outre pour 
de trés grands sorciers, t.rés connaisseurs en Q méde- 
c,ines j) diverses. 

Le hkros, malgré son erreur initiale (il a laissé une 
femme lui 4 monter sur la t.êt.e )) !) est positivement 
marqu6. Sa qualité essentielle est la *patience 0 : 
s’étant, soumis A l’épreuve imposée, il ne se querelle 
pas avec la fille lorsqu’elle manque i3 sa parole, 0 il 
ne dit. rien D et s’en va. Lorsqu’il travaille chez son 
patron bondum, vraisemblablement comme agri- 
cult,eur, il garde le silence sur ses griefs et ne parlera 
que lorsque celui-G l’interrogera au bout de trois ans, 
chiffre de l’homme, que l’on peut considérer ici 
comme la période nécessaire G la mnluration de son 
caractkre. C’est une période en quelque Sort#e inkia- 
tique, pendant, laquelle, loin de son milieu familial, 
il va acquérir la connaissance qui lui manquait,. 11 
saura désormais se comporter avec, les femmes et. 
sera maître de sa propre sexualité. 

Le décor dans lequel va se dérouler ce que nous 
appellerons provisoirement sa vengeanc.e est. haute- 
ment symbolique : la mare dans laquelle les jeunes 
filles vont. puiser l’eau, et sur le bord, pr’és de l’endroit 
on l’on puise, un arbre SU. C’est un paysage mythique 
qui rappelle c.elui de la mare primordiale autour de 
laquelle ont poussé les quat.re arbres essentiels de 



(1) NOUS r8aumons ici en une phrase! un mylhe immense dont on Irouvcra le dll:~il tl:~ns XI. GRIALILE ~1 CG. IIIE-IX~LLW, Le 
Rward Paulo, Paris, Inslitul- d’Ethnologie, 1965. 

(2) Sur l’aPbP? justicier, cf. l’article de V. C%R~G-KARADY in c. CALAhm-GRlhULfs fifi., L’:irlwc dans les ccmbs... II : 23-62. 
(3) Cf. Le Renard Pâle, o. e. 11 faut. noter que cet animal mythique a Bti: également ch2 ti@ dans wn WSP, la circoncision qu’il 

a subie Otant. pour lui l’bquivalcnt. d’une castration. 
(4) Ii. V. E~UILBECQ, Contes populaires d’Afrique Occidentale, 1913-1916, &d. ~Iaisonnc~~vc: cl. Lnrosc~, 1972, p. 373. 
(5) 0. c. p. 317. 

Cnh. O.R.S.T.O.Al., sdr. Sci. IIrm., rud. ST-II, Il”” J-L, lB80: sz.&:s2n. 

I’environnetilenl. tlogon, 0 tkmoins 1) de la résurrection 
v&$tale du Moniteur Nomma, fils du dieu arbatcur 
Amma et, sacrifi6, par lui pour purifier In terre devenue 
impure 9 la Suit#e des agissemenls désordonnés de 
son frére jumeau, le futur Renard pâle (1). Le 
Lannen acida commence & verdir au mois de mai. 
donc avant l’arrivée de la pluie, et ne perd ses feuilles 
qu’en dkembre, parfois même, lorsqu’il est bien 
place en terre prof&de, en février. Il réste donc veri; 
trtts longt.emps, n&ne pendant la saison sèche et 
cette caractéristique en fait le symbole du triomphe 
de la vie sur la mort. Les jeunes gens portent en 
saison des pluies, apr8s les semailles, des masques en 
feuilles de $CL qui évoquent la danse de l’arbre après 
la résurrection de Nommo. Avec. ses fruits, on 
fabrique une boisson qui, fermentée ou non, est bue 
au moment de la rtkoke du fonio et aux funérailles. 
L’huile fabriquée avec. les noyaux des fruits a une 
grande importance rituelle ; liquide d’élection de 
Nomma, elle est bue par des prêtres totémiques en 
transe ; 31 la fin de leur période menst.ruelle, les 
femmes s’enduisent le corps et les parties sexuelles 
de cet.te huile avant de reprendre les rapports conju- 
gau‘r. L’arbre est donc lié clairement & la résurreation, 
a la fëconditk, ?+ la procréation, à la vie. 

Sous c.et arbre vont pousser, grdce B la science 
nouvelle du jeune homme, de magnifiques haricots. 
Il s’agit de T’igrla ungzziczzlata, plante alimentaire 
donnant une des huit. graines essentielles à la nourri- 
ture de l’homme. Le haricot, qui est la plus grosse 
de ces graines, est lié à la grossesse et à la féconditk. 
Les beignets de farine de haricot frits dans l’huile 
de karité (associée à la fécondité masculine) que les 
petit.es filles vendent au marché, sont censés favo- 
riser les naissances. L’expression ((manger le hari- 
cot )) s’emploie paf euphémisme pour Q ètre enceint,e u. 

A ce décor végét-a1 sans équivoque s’ajoute la 
pr6senc.e de la mare, également essentielle & la 
fécondit,é. L’eau est le principe de vie par excellence ; 
la mare de famille est le réceptacle des principes 
spirituels des défunts et, des enfants à naître. Les 
jeunes filles qui viennent puiser de l’eau sous l’arbre 
sa pour ensuite cueillir et manger des haricots 
poussés à son ombre préparent, le plus clairement 
du monde aux yeux des Dogon, leurs prochaines 
maternités. 

Pour une seule, I;I sig7~ifictation des élément-s végk- 
l.nus du paSys:lge vil s'inr-crarr. Lil jeune fille cou- 
pable de d~me&re, de ~:II.IMW promesse, d’exigence 
insensée, au lieu de gagner la fér.ondité, va perdre 
ses organes sesuç~ls. Cette f&wndité en quelque sorte 
négative rappelle que le seul B produit o de ses rela- 
lions avec le ,garc.on avait @té... des excrérnentk 
déposés au mnrrhP. Or l’exc.rtkent est du ccSt8 de la 
pourriture et, de la mort, donc évidemment de la 
skkilité. 

Le jeune homme qui du haut de son arbre prowque 
cette mfkaventure joue le role d’un justicier (2), 
rc)le qui dépasse de beaucoup une simple vengeance : 
il chàtie les fauteurs de dbsordre, comme le dieu 
Amma, du haut du ciel, avait chatié le Renard 
mythique (3). Cette association se prtGent.e sponta- 
nément à l’esprit des Dogon, qui établissent volon- 
tiers un paralltle entre le conte et: le rnyt.he. Elle est, 
d’autant plus évidente ici que c.‘est du pied de l’arbre 
que les villageois, jouant le rOle d’intermédiaires 
dans le conflit,, adressent au garQon perché sur 
l’arbre les paroles d’excuses, qui d’ailleurs consistent 
Si demander pardon « au nom d’Amrna o. 

Si la leçon de morale sociale est évidente, l’allusion 
à la connaissance rnyt,hique, dont l’enseignement 
pourra être (tgalement tiré du conte à un niveau plus 

élevé, n’est pas sans importance dans ce texte. Le 
paysage symbolique l’évoclue irrésistiblement. 

1V0fn. - Le m~Jt,if du wxe vagabond n’est pas 
isolé et se ret,rouve ilSSf?Z fréquemment. Un c.onte 
gurmantché recueilli par EQUTLBECQ en 1912 (4j 
présent.e des é1ément.s très semblables : méme mise 
& l’épreuve du gargou, rnérru: déloyauté de la. fille ; 
c’est un @nie qui fournit les poudres magiques ; 
c’est la cueillette des harirots qui produit la chute 
des organes de la fille et. de sa mére (l’arbre est 
absentj. Un conte (( l&do », c’est-k-dire dogon, 
recueilli par le rnhr EQUILHECQ à Bandiagara (5) 
raconte une histcjire wzr~l~lable, mais les plantes 
n’interviennent pas J le p&endant bvincé recoit d’un 
génie un petit cout.eau magique qu’il planie derrière 
la maison OU se trouvent, la jeune fille et l’homme 
qu’elle vient d’épou92r ; ils ne peuvent plus se 
séparer et sont ainsi transport& au marché, sous les 



yeus tir laiie. On a clvnc~ affaire ici A une conjonction parvienl. A l’at.tirer avec du ~nirl et. du sé’Saine (c.ar le 
sc:surllr (:xwssi\.ff, alors que dans not.re conte c’est sexe ffhinin 61, gourmand de niiel, ce qui est. bien 
la disjonction cpi est. excessive. Cil;ons encore un c0111111 pin ailleurs) (1). 
conte tyokossi rwueilli au Togo par II. KEY-HULMAN, 
dans lequel une femme perd son sexe qui voltige Manuscrit reçu uu Service des Éditions de 1’O.R.S.T.O.M. 
partout et se pose sur un arbre ; c’est. son lllikri qui le 7 nwembre 1980. 


